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PETIT SÉMINAIRE DE CHICOUTIMI, 28 SEPTEMBRE 1895

FABLE,

LE DOGUE

Un dogue, dit l'histoire,
Après avoir ré% 6 de régner sur les siens

Et de léguer une illustre mémoire
A toute la race des chiens,

Quitta soudain la vie publique.
Fut-ce dégoûtt? fat ce insuccès

Dans la canine politique ?
Fut-ce autre cause? .. On ne le sut jamais.

Mais depuis lors il fut d'une humeur massacrante.
Aussi sa personnalité

Devint-elle fort encombrante
En vérité

Non content de s'en prendre aux gens de son
[espèce.

Il semblait en vouloir à tout le genre humain.
Il se moquait des chiens menés en laisse,

Aboyait au passant, courait sus au gamin,
Montait jusqu'au grenier, furetait la cuisine,

Mettait le nez dans le chaudron,
Et ne se dérobait que lorsque son échine

Efait exposée au bâton.
On l'aimait peu chez ses compères
Qu'il déchirait par trop souvent.
Les lévriers, les mâtins solitaires

Trembaient de tomber soui sa dent.
Bref, notre chien régnait en maître......

Fort d'une longue impunité,
Il mettait son bien-être

A tout bouleverser au nom de " liberté."
Mais, comme, hélas1 nous l'enseigne l'histoire

Du genre humain,
Souvent le soleil de la gloire

Pour le méchant n'a pas de lendemaia,
Il arriva. jour de ruine 1

Que notre tyranneau,
Gonflé d'orgueil, de sac et de rapine,
Alla donner bêtement du museau

Contre un mâtin célèbre de l'époque.
Les mâtins souffrent mal

Qu'on les moleste ou les provoque.
Celui dont nous parlons, un superbe animal,
Par mialhaur connaissait déjà le téméraire

Et ses nombreux méfaits.
Fier de sa force musculaire

Qui, dans la lutte, assurait le succès
A sa dent meurtrière,

Sur l'insolent
D'un seul bond il s'élance,

Et sous lui le roule sanglant.
Au cri. poussé dans le silence,

Par le dogue broyé sous le croc du matin,
Une meute ardente, invincible

Du malheureux accourt aggraver le destin.
Le châtiment est prompt, juste et terrible.

Ilonteux, meurtri,brisé, le pauvre chien s'enfuit
De l'affreuse galère avec beaucoup de peine.

L'ennemi le poursuit,
Le harcèle sans perdre haleinn.

Les cris, les hurlements tirent de leur sommeil
Jusqu'auix barbets ronflant au fond de la cuisine.

Et le charivari met, hélas 1 en éveil
Toute la gent canine ......

C'est une effrayante clameur,
Une course effrénée,

Une déroute, un vrai malheur......
Pour un héros, quelle triste journée I
On dit que le pauvre animal,
Plus honteux de ses flétrissures
Encore que sensible au mal
De ses douloureuses blessures,
Fit d'utiles réflexions

Pendant le temps de sa convalescence,
Et finit par trouver même aux humbles bichons

Du flair et de l'intelligence.

MORALU

Si l'on n'est point go ûté,ne s'en prendre qu'à soi,
Laisser chacun régler a i propre affaire,
Ne point vouloir à tous faire la loi,
C'est toujours sage et souvent salutaire.

Livius.
-o

BIENVENUE
Le Séminaire aura,demain, l'honneur de pré-

senter ses hommages à Sa Grandeur Mgr Laflè-
che, évêque des Trois-Rivières. Le vénérable
et illustre prélat a voulu braver les fatigues
d'un long voyage pour visiter encore une fois,
après bien des années, notre intéressante ré-

gion du Saguenay, et s'assurer par lui-même de
la justesse des prélictions si belles que l'on se

plaît à faire, de toutes parts, sur l' avenir de ce

jeune pays.
Dès aujourd'hui notre modeste feuille ose

offrir à Sa Grandeur l'expression de la joie que

nous apporte sa venue et de nos très respectueu-
ses salutations.

--- 0--

HISTOIRE DE LA PAROISSE
DE SAINT-ALPHONSE

(Suite)
Le temps des bluets dure deux

mois, de la mi-juillet à la ni-sep-
tembre. Durant ces deux mois
donc, deux fois par semaine, le
mardi et le vendredi soir, on voy-
ait la .rue du quai s'emplir de

charrettes chargées de bluets. Il
en venait de partout, de Saint-
Alexis, de N.-D. de Laterrière, de
la Rivière-aux-Sables, d Hébertvil-
le, de Saint-Jérôme et même de
Saint-Félicien. En comptant celles
de Saint-Alphnse qui, comme de
raison, éta'ent les plus nombreuses,
cela allaj sielquefois jusqu'à une
centaine de voitures, et ces voi-
tures portaient entre deux et
trois mille boîtes Ide bluets.
Bien entendu, il venaitlaussi beau-
coup de bluets par eau, et le quai
était tout bordé de chaloupes rein-
plies de boîtes jusqu'au bord. Cet-
te agglomération de voitures et
de chaloupes, cette réunion d'ache-
teurs et de vendeurs, le brouhaha
indescriptible qui s'ensuivait et qui
durait depuis la brunante jusqu'au
milieu de l nuit, tout cela s'appe-
lait le marché aux Mbuets. Mais, en
pratique, il s'y faisait toutes sortes
(e marchés, et surtout des ventes
et des échanges de chevaux. Les
maquignons du Saguenay auront
beau faire désormais, ils ont vu
leurs plus beaux jours en ces temps
où le commerce des bluets était à
son apogée. Imaginez un peu leur
bonheur! Presque tous les che-
vaux qui se trouvaient là étaient
ce qu'on appelle des chevaux ,
changer. Aussi arrivait-il souvent
qu'un cheval changeait trois à qua-
tre fois de maître pendant une
nuit de marché. Les bluets une
fois vendus et payés, on allait chez
les marchands payer les vieux
comptes et en faire de nouveaux ;
on allait aussi chez le curé payer
son banc ou sa dîme.

(A suivre.) DERfLA.
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VOIX DE FRANCE

Aujourd'hui, nous allons un
peu parler de nous ; ou plutôt, pour
ne pas soumettre notre modestie à
ti·op. :ude épreuve, nous allons
rapporter ce que d'autres en ont
dit. Ces autres-là, ce sont deux jo-
fies. revues scolaires de France, que
mous avons déjà, le printemps der-
nzier,.présentées à nos lecteurs.

Si nous 1:e nous trompons, on
prendra coinaissance, avec grand
intérêt, des impressions qu'a fait:.natre, chez nosconfrères curo-
péens, la lecture de notre petit
journal.

Les Aiqîales de l'ouvre de N.-'
D. des Ecoles, bulletin mensuel pu-
blié à Paris, se sont occupées dèe
nous dans leur nunéro du 15min
dernier. Voici le long et syimpathi-
que article qu elles nous ont alrs
consacré.

" Un s'ir du mois de novembre
1870, après une tataille sanglante
que nous avions perdue, malgré la
valeur de nos troupes, deux sol-
lats alleniands conversaient en-
s'emble. " J'avais peur d'aroir
peur, " dit l'un ; "mautis je n'ai pas
eu peur ".-" La guerre ", répliqua
l'autre, " ce n'est que cela ! "l ais
c'est ce que nous faisows depuis
des années ! Der krieg ist n ur das!
Das aber haben wir seit Jahren ja
gemnacht !" Cette réflexion du sol-
dat allemand, en excitant mon ad-
miration, m'a toujours douloureu-
ieiment impressionné, et pour cau-
se.

"De fait,cher lecteur,entre nous,
quel est l'idéal (le l'éducation ?
Quel est l'objectif (lue le bon sens
le plusélémentaire devrait imposer,
à tous les degrés (le la vie, à ceux
qui ont charge d'âmne.s? N'est-ce
poit- de préparer l'homme dans

~OL~i~U-MOUCllE.

l'enfant ? N'est-ce point de l'armen
pour la lutte, et dans son corps et
dans soi âme, de telle sorte que,
l'heure de la virilité une fois son-
née, les épreuves de la vie réelle,
les ehainps de bataille même nelai.
réservent aucune de ces surprises
terribles qui nous découragent et,
suivant l'énergique expression de
Montesquieu, nous co'nsternent 1

"Voilà ce que nie paraissent avoir
admirablement compris les prêtres
éminents qui, avec Mgr Ltbrecque,
dirigent le Petit Sémiuaire de Chi-
coutmîîh dans la province le. Qué&'
bec. Ainsi, au Petit Séminaire dle
Chieoutiini,.détail typique,- et ab-
soluint reiyersant pour nos idées
occidentales, il y i2, "pu.g ilfaut
l'appeler par Son. nomn ", un jour-
nal, on, si vous aimez mieux, une
Revue bi-mensuelle, " l'Oiseau-
Mouche ", ayant ses lecteurs, ses
abonnés !

"Des questions de toute sorte,lit-
térire!, philosoph(ques, comnier-
ciales même, financières même, y
sot traitées par les élèves des clas-
ses supérieures, avec faculté pour
les plus jeunes (le s'y exercer, des
l'âge.le plus tendre, dans l'art diffi-
cile de penser et d'écrire.

"Nous nous réservons le plaisir
de vous donner dans notre pro-
chain numéro des échantillons de
style qui vous étonneront certai-
nemnent. •

"Au Petit Séminaire de Chicouti-
mi, il y a même le prix (le journa-
lisme! Jaloux d'entretenir le feu
sacré dans la jeune rédaction de
' l'Oiseau-Mouche ", le directeur du
Progrès du Sagueinay, M. J.-D.
Guay, a eu l'idée, iée accueillie
avec enthousiasme, d'offrir une inéi-
daille au meilleur article qui serait
publié dans la Revue. Liberté ab-
solue dans le choix du sujet, temps
déterminé pour la remise du tra-
vail, comité d'examen composé des
jutîges les plus compétents, parmi.
lesquels nous relevons le nom ( de
M. F.-X. Gosselin, protonotaire
de la Cour supérieure a Chicout
mi: un véritable concours

"Nous avons sous les yeux le tra-
vail <le M. F. Tremblay, élève de
rhétorique, qui est sorti vainqueur
de la lutte.

"Il y à dans ce travail des idées,
une certaine perfection dans la for.
iii1, de la verve, ce qu'on appelle le
souffle. Dans l'impossibilité où
nous sommnnes de le reproduire et,
entier, nous voulons au moins ci-
ter les lignes de la fin.

"Puisqe nous sommes les hom-
"mes de l'avenir, préparons-nous
"doac Plendantqu'il en est temps,à

"la sublime mission qui nous est dé-
"volue. Formons-nous, acquérons
"dle la science : il en faut pour fai-
"re un homme. Prenons, dès main-
"tenantdes habitudes de travail et
'dle réflexion. Par un travail quo-
·tidien, préparons-nous à l'austère

"exercice du devoir,afin de pouvoir
"l'accomplir un jour sur un. plus
"grand théâtre. Péiétrons'nous de
"principes' solides, le convictions
"inébranlables. Enfin soyonl. des
"hommes tels qu'il en faut : des
"hommes de volonté et de cara;-te-
"re. Et pour être assurés de mar-
"Cher dans la bonne voie,nous n'a-
."vons qu'à suiv re les sages avis de
"ceux qui nous dirigent.Ainsi pié-
"parés, soyons sans crainte,l'ave-
"nir est à nous. Rangés autour (le
"l'arbre de vérité,nous pourronîs,
"sans pali-,regarder i'orage déchai-
"né sur- lui. Sans crainte comme
"sans faiblesse, fiers (lu noble dra-
"peau qui nous guide,nous marche-
"rons à la rencontre de l'ennei,
"quelque puissant qu'il puisse être.

""Le succès de la bataille n'est pas
douteux, si les soldats sont bien
aguerris. "

"Qu'en dites-vous,chars lecteurs ?
Professeurs et pédagogues fra
qu'en pensez-vous ? Qiaid vobis vi-
(let ur

**

"Un philosophe que les profess-urs
et les pédagogues francais ne récu-
seront pas, i'Auteur (Es Pene,g,
Pascal, a écrit cette phrase :" L'o-
pinion est la reine d monde ".
C'etait vrai au dix-septième siècle,
sous le R-oi-Soleil. C'est tncor'e bien
plis vai au XIXA, e plein d1mo-
cratie. Ainjourd''l i plus que ja
Mais l'opiiion est la reine( du mon-
de. Elle possètd m ue puisan
souveraine, ab'oiie, rrsne,
ébrailant, qmai i il lui pflat, ren-
versant les ' h>ses les plus souder
ment assiSe ii ime les pl1s éle-
Vues, avec la flîmme f emté que le
vieux Taiqmlnl, se proilelalLiit dans
son ju·dii, abattait, d' in C (le
bagmette, les grands pavots dont la
tête lui semblait trop altière.

"Mais <îu'est-ce qui fait l'opinion?
Vous le savez bieni ! C'est la prés-
se, c'est le journalismne. Est-ce que
la foule n'est point à la merci do
qiconque sait luaiii la parole oit
tenir (Ille plume ?

"Les directeurs du Petit Séminai-
re de Chicoutimii onIt loue parfaite-
ment compris les besoins, les uîéccs-
sités de Plheure actuelle. Avec ce
mîerveilleu& sens pratique, qui co-
actérise la race américaine et qui
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par malheur nous manque trop sou-
vent, ils ont réorganisé, en le rajeu-
nissant, le vieil enseignement clas-
sique ; ils l'ont orienté et mis au
point. Qu'ils notis permettent de
leur présenter nos humbles, mais
bien. siueères félicitations.

"Nous sommes heureux aussi,heu-
reux- et fiers de cquJpter parmi. les
lecteurs des Annales et les Associés
de notre (Evre ces futurs nrêtres
et ci oyens lu DQninion, tous cez
braves. petits Chicoutiimois, (*) qui.
aiment tant à s'appeler Canadiens
ftrnçais. Quelles honnes recrues
pour le bataillon sacré des Fabius 1"

Les Amwalcs, en leur livraison
suivante (15 juillet), ont encore.
parlé (e l'OISEAU-MoUCHE. "Nous
tro'uv'ons, disent-elles, d(ans la Re-
vue du petit séminiaire de Chicou-
timi un ar'tivle que nous ne sau-
rious pas.ser sous silence sanîs uman-
ouer à tous nos devoirs. Nos lec--
teurs ni seront pas fâchés de faire
plus ample conniaissaince avec ce
Bulletin aussi charnint que le
nom qu'il porte. Nous ne sommes
pas les seuls, du i-este, à apprécier
l'Oiseau-Mouche comme il le méri-
té. Le directeur de l'Enseignement
ehrétien,u nie des principales revues
pîédagofiqumes de la France et de
l'étranger, M?. l'abbé Klein a fait de
l'Oiseau-Mouche un éloge complet,
dans une page ravissante que nous
reproduirions avec grand plaisir, si
lesliace ne nous manquait.

fais arrivons à l'article qui
nous concerne."

Ici les Annales citent le petit
article par lequel, ail printemps
dernier, ioÎus les faisions coniatre
à nos amis. Et elles ajoutent :
" Gentil Otseau-Motiche, merci !
Tes veux .ne peuvent que nous
porter bonheur."

Enfin, dans le même numéro, le
confrèje parisieu repro¾it, de notre
joiriial, la pèee de poésie " Mort à
vingt ags " de notre collaborateur
Fratelio.

Le Messaqer redonnais, mensu'l
lui aussi, est puhié par 'lIstitii-
tion Saint-Sauveur du Redoin (lle-
it-Vilainle). Ce collège est sous laI
direction des RR. PP. Eudistes,
l'un des grands ordres religieux de
France qui se préparent à résister
avec bravoure à l'inique loi
dite " d'abonnîeîeimt." Les gens

[*jVoilA qui va faire plaisir à uotro ami
-euis Ruthban qui, en oire iniméro du 22
décemî>re dernier, plaidait e taveu-rd u iliot
céti iontre le mesquin, paV,

thétif"Ciournen-fD

qui suivent les intéressants prélu-
des de la lutte prochaine, savent
quelle énergique attitude a prise
déji le Père Le Doré, Supérieur
général des Eudistes.

En tête de son numéro du 1er
juillet, le Messaqer redonnais a re-
produit, de .l'OisEu-MoUcHE, la
pièce de poésie "' A des enfants, le
jour de leur première communion"
par Derfla, et l'a fait suivre de l'ai-
miable nîote que voici:

Cette pièce de vers est em-
pruntée à notre excellent confrère
« L'Oiseau Mouche du Petit Séai-
taire de Chicout*ini (Canada). Ce
tracieux bulletinî a le même âge
que le nôtre, et sa devise " De fleur
en fleur " rappelle celle de notre
'Académie Saint-François de Sales
" Flores fructusque perennes."
Nous lui souh ito ns longue vie et
nombreux lecteurs. Il sera toujours
le bienvenu parm'i nous ; il nous
rappellera souvent cette terre qui
nous est plus chère que jamais,
amis d'Halifax et de Church-Point.,
la terre de la France d'outre-mer."

On sait que les Eudistes -ont un
collège dans la province de la Non-
velle-Ecosse. C'est à quoi fait al-
lusion la fin de la note que nous
avons citée.

Le confrère redonnais sera heu-
reux de constater, en lisant notre
chronique collégiale,que notre Aca-
démie littéraire est, comme celle
tle Redon, sous le patronage de
saint François de Sales.

Nous remercions très sincèrement
nos bienveillants confrères de Fran-
ce de la façou toute charmante dont
ils out parié de nous à leurs lec-
tetirs.

Mais comme ces précieux té-
minrlgnages vengent bien l'OISEAU-
MOîCIICE, et Même nos collèges?
classiques, des injustes aggressiois
que l'on sait

ORNIS.
---- o---

HISTOIRE ET ARCHÉOLOGIE [11

.Nous avons nos érudits. Ils sont là trols
on quatre, à Québe;, dont la science est bien
capable d'intimider un critique littéraire.
Et je ferais soarire M. Ernest Gagnon, si je
ine met.tais en frais ,e compulser ses docu-
nents, de justifit'r ses assertions, de vérifier
ses dates, d'authentiquer ses personnages.
A usai bien je n'ai pas cette prétention,et mon
dtssein.se borue à vouloir louer lemérite lit-
téraire de son dera ier ouvrage.

Le fort et le chiteau Saiint-Lotis e it une mo-
nograpie intérjssante, ut plusq'unti monlo-

(1) Le fort et le'-chiteau Baim-Loî, par M.
Ernest Gagnon,

graphie. L'auteur y décrit les vicissitudes
historiques par lesquelles ont passé la pre-
mière forteresse de Québec et le palais, si
tant est que ca fût un palais, habité par nos
anciens gouverneurs. Autour de cette his-
toire particulière. il groupe les faits les plus
saillants de notre histoire générale, et en
compose une sorte de trophée à l'honneur du
Canada.

J'imagine q'e la démolition de l'ancienne
Ecole normale et l'entreprise du Chdteau
frontenae ont fourni à M. Gagaon l'idée de
son livre. Passionné pour les recherches
historiques et archéologiques, il -a vu là une
bonne aubaine, et en a profité. Oa sentf'èt
à l'abondance des documents et à l'amour
avec lequel il semble que le sujet soit traité.

Nous assistons donc aux érections et aux
4estructious successives des quatre forts et
4es trois châteaux Saint-Louis (y compris ,l
ehâteau Haildimand), jusqu'à ce.que le s-
perbe hôtel Chdteau Frontenac sedis4' é,1e é
sur leurs ruines. Champlain, Montmagny,
d'Aiilebousts Frontenac, de Callières, Haldi.
mand présidère-nt à ces diverîs- construe-
tions. Tous les goaverneurs du Canada. fi-
rent leur résidence du château Saint-Louis.
Plusieurs y mournrent.

Des restes de féodalité avaient passé les
gners avec la France de l'ancien régime. Le
château Saint- Louis servait de demeure su-
zeraine. C'est là que les seigneurs allaient
rendre foi et hommage aux main de l'inten-
dant du roi.

Il y eut un temps, qui n'est pas revenu,
où Québec,tant par la qualité de sa population
que par l'animation qui y régnait, présen-
tait l'aspect d'un Versailles en petit. C'était
le beau temps. Le Château donnat le to.On
y faisait des réceptions, on y donnait des bals
officieis,et ses salles furent honorées de la pré-
sence des plus hauts personnages.

Naturellement, en temps de guerre,le fort
Saint-Louis servit de forteresse, jusqu'à la
construction de la citadelle actuelle. On fut
bien étonné, lors de la démolition de l'Ecole
normale, de constater l'identité de sa cuisine
avec l'anîcien "Magaiin des po.tres," qui se
trouva, depuis l'année 1693, compris dans
l'enceinte du fort Saint-Louis.M.Gagnon,sous
le pseudonyme de E. Rimbault, en amusa )e
public dans un article très spirituel, repro-
duit dans son ouvrage.

Le chapitre où sont racontés les événe-
ments qui ont changé le sort de la Nouvelle-
France est d'un très vif intérêt. L'auteur s'y
étend,avec jutesse,sur les causes et les colis(-
quences de la guerre. La France et l'Angle-
terre sontjuigées suivant leur mérite respec-

tif. M. Gagou rend hommage au dévoue-
ment et à la science du clergé canadien. Il
fait bon entendre cette parold., franghe et

chrétienne. Ce n'est certes pas 'un' ds
moindres mérites de son livre que d'être, à
de tels loints de vue, la contre-partie des
insainités débitées ailleurs. Nous lui devons
et disons merci.

L'érudition déborde de cespates.' Elle
est nême écrasante pour un lec.tur otdinai-
re, désireu r st incapable de 'tout' retenir.
Vous voyez d'ici ces savants, qu'il serait cri-
minel d'accuser do péd terio; mais que le

vieux ptpier délect. Pour eux, établir un
fait, rectifier une d4te, relever 'une errepr,
réparer une omission, si Miuimes f;ssanteel-
les, et si puéril que tout cela parut au vul-
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gaire, est un plaisir égal à une pa3sion satis-
faite. Ils entasseront. dans ce but, docu-
ments sur paperasses, dépouilleront les an-
tiquairer, dévasteront les bibliothèques, blé.
miront sur des hiérozlyphes, changeront
leurs nuits en veilles fiévrenses, iront av
bout du monde enfin. Noble passion, s'il en
fut, et qui écrit l'histoire, après tout! Quelle
farce, auprès de ctla, que le métier de criti-
que littéraire !

Au f it, on n'a pas, ici, qu'un livre savant,
on a un ouvrage où la multiplicité des ren-
:eignements et la sécheresse apparente de la
matière n'ont pas nui à l'agrément du style.
Un érudit qui est en même te ips un écri-
vain, n'est pas plus commun qu'il ne faut.
M. Gagnon est du nombre choisi des hom-
mes de goût et qui ont le la délicatesse dans
l'esprit. Il y a à cela plusienrs raisons, dont
voici une, à mon avis. C'est un paradoxe
que je vais dire. Eh bien, j'ai l'idée que
d'être artiste et compositeur emn musique est
une ressource précieuse pour celui qui pré-
tend à l'art d'écrire. L'harmonie est pour
quelque chose dans le style, et l'oreille dans
l'harmonie. La prose a son rythme, qui
est la musique "du mot mis en place". Il y
a des écrivains nés pour faire jurer les mots
et hurler les phrases, comme il se trouve
des poètes pour faire batailler le bon sens
avec la rime,et même pour composer des vers
qui n'ont ni rime ni bon sens. Il y a des
uns et des autres naturellement harmonieux.
Et cela est un charme. Un bon style est
celui qui vous emplit l'âme, et l'oreille, et
jusqu'aux yeux de plaisir. Ne vous est-il
pas arrivé de vous recueillir pour savourer
une page de celle que Louis Veuillot appe-
lait : notre chère marquise, la grande ruar-
quise, d'écouter avec ravissement chanter
Lamartine inspiré, de demeurer comme
ébloui après la lecture d'un conte de Daudet?

Doué de raison littéraire, ou de goût, qui
est la fleur de l'esprit, M. Gagnon sait aussi
allier les couleurs de l'iinagination à l'émo-
tion du cœur. Je pourrais le prouver par
maints passages. Lisez, entre antres, celui
qui relate le départ de la dernière châtelaine
de Québec, et la desci iption de la Terrasse
Frontenac, "la promenade aux vastes hori-
zons, souvent animée par la présence d'une
foule joyeuse, toujours peuplée de rêveurs,
d'artistes, dIe poêtes et de souvenirs."

Enfin notre auteur a aussi le cult', de la
langue f rançaise, non pas du charabia à la
mode parlé sur les biulevards de Pariq, et
des villes qui le singent, niais de la belle,
simple et claire langue française de nos pè-
res. Ce qu'il a dit là-dessus, dans un appen-
dice, est aussi juste qu'opportun. J'abonde,
pour ma part, dans son sens.

torique. Et, si vous avez de la science,
enivrez-vous aux âpres saveurs aimées
de l'élite dont vous faites paitie ; si
vous êtes poète, et que vous ayez le bonheur
d'être sensible aux charme-s du discours,
vous trouverez ici amplement de qnoi vous
parfumer l'âme: que si toutes les sortes de
fleurs ont le don de vous plaire, prenez-en à
votre aise, jouissez de toutes les émanations
et de toutes les couleurs.

AENEE.

Le 13 septembre un service solennel a été
célébré, à notre chapelle, pour le repos de l'âtme
de feu M. l'abbé M.-E. Roy. curé de N.-D. de
Laterrière. bienfaiteur du Séminaire.

LA RETRAITE ANNUELLE
Dimanche dernier se terminaient les exercices

de notre retraite annuelle, qui avaient coin-
mencé le mercredi précédent. Le R. P. Flynn,
des Rédemptoristes de Sainte-Anne de Beaupré,
en a été lu prédicateur. Elle a été belle et
bonne, cette retraite

LA BONNE PRESSE
L'OisEÂu-MoucHE, très honoré de la deman-

de d'échange que lui fait The Review, de Chica-
go, en acccpte avec empressement les avantages,
qui seront principalement de son côté.

The Review est un excellent organe des Alle-
mands catholiques des Etats-Unis ; et, autant
que nou, pouvons en juger par les numéros re-
çus, il est rédigé dans un esprit franchement
et bravement catholique. Nous l'en félicitons
de tout coeur !

C'est un journal hebdomadaire de huit pages
in-4o; $1.50 par année. S'adresser à M. Ar-
Ihur Preuss, 145 Schiller Street, Chicago, Ili.,
U. S.

DEMAIN
Nos amis les Grecs et les Latins se tireront

d'affaire comme ils pourront, demain. Ils au-
ront à se passer de nous,-comme ils le firent si
bien, jadis.

Demain ? c'est l'inauguration du bel orgue
de la cathédrale. Le royal instrument fera ses
débuts en accompagnant une messe de Faucon-
nier que nos choristes exécuteront de leur mieux.
C'est M. Ernest Gagnon, l'artiste renommé,
qui, pour la première fois, le fera parler, chan-
ter. louer, prier!

Demain ? solennité agricole, où les Lauréats
de notre région seront cou'-onnés. NN. S.
Lafièche et Labrecque, l'honorable Premier
Ministre de la Province,quelques-uns de ses ho-
norab;es collegues. et d'autres personnages de
distinction viendront, à la grande salle du
Séminaire, donner de l'éclat à cette fête de l'a-
griculture.

PREMIERES IMPRESSIONS DE
VOYAGE

(Suite)
SAINTE-MARIE DES ANGES

Si maintenant le soleil a des taches, il ne Mardi, lb5Udcemre.-Le lende-
n'appartient pas d'en douter, pas plus que main de mon arrivée à Rome, je
de répondru qu'il ne puisse arriver aux Buf- célébrais la sainte messe dans no-
fous de clocher, comme aux Pindar s de tre chapelle du collège ; je la dis
tomber et aux Homèies de dormir. Il est cer- ensuite à Sainte-Marie-Majeure
tain quej'ai aptrçuides poussières sur un jusqu'à la fête de saint Stanislas
fond pur. Mais où n'en découvre-t-on pas de Kostka ; j'adoptai alors Saint-
dans ce siècle de microbes? De peur qu'en Adré du Quiral, et depuis l'in-
voulant effacer tous les bacilles, je n'y fourre ,ré du Quir
celui de la prétention, je laisse mon beau maculée-Conceptil je Vais à Sain-
miroir tel qu'il est. Si j'en ai pailé comme te-Marie des Anges.
je viens de faire, c'est pour acquit de cons- L'église de Sainte-Marie des An-
cience. ges,l'une des plus remarquables de

Ouvrez donc Le fort et le chdteau Saint- Rome, a été construite à même les
Louis, feuilletez à loisir cette anthologie his- Thernesde Dioelétien.Les Thermes

étaient les bains publics des Anciens.
Ils existaient dans toutes les villes
et bourg3 un peu i mportants, et con-
tenaient, outre les salles de bains
froids, chauds ou à vapeur, des
salons, des bibliothèques, des pro-
menades, des portiques et tout
ce qui peut procurer le délas-
sement du c>rps ou de l'es-
prit. Les Thermes de Dioclétien
étaient les plus considérables ; l'en-
ceinite mesurait un mille de circon-
férence, et trois mille personnes
pouvaient s'y baigner à l'aise.

Pour construire cet immense
édifice, on employa plus de qua-
rante mille chrétiens qui travaillè-
rent comme forçats, et furent im-
molés ensuite par milliers, lorsque
leur utilité eut cessé.

Comment se fait-il que ce monu-
ment,témoin de tant de débauches,
ait été transformé en un lien de
prière, et que, sur ce sol arrosé par
les sueurs et le sang des martyrs
s'élève aujourd'hui un temple au
vrai Dieu ?

Antoine del Duca vivait au
XVIe siècle. C'était un homme
de bien. Se sentant inspiré de bâ-
tir une église en l'honneur des
saints Anges, il vint à Rome. Un
jour il fut transporté dans une vi-
sion aux Thermes de Dioclétien, et
il entendit une voix qui lui disait :
"Ici doit être votre église." Il se
mit tout de suite à l'œuvre, et,
quoique cdénué de ressourceset sans
influence, il réussit, après bien des
déboires et des persécutions, à
assurer la réalisation de l'Suvre
de sa vie.

Le 15 août 1550 eut lieu la bé-
nédiction solennelle des Thermes,
et Michel-Aage fut chargé (le la
construction du nouveau temple.
Se promenant au nilien (les ruines,
l'artiste avait remarqué une vaste
salle dont les murailles étaient en-
core solides, et la voûte soutenue
par huit colonnes (le granit d'un
seul bloc. L' plan le Micliel-An-
ge fut vite conça ; il résolut d'en
faire la tnef principale du monu-
ment qu'il méditait.

Sainte-Marie des Anges a la for-
me d'une croix grecque.On y pénè-
tre par une porte étroite et basse ;
le vestibule est une ancienne salle
des Thermes appelée laconicwm
(étuve).Les murs de.l'église sont or-
nés de tableaux de grands nattres;
la plupart viennent de la ba-
siliqe du Vatican, où ils ont été
remplacés par des copies en mosaï-
que. On remarque aussi un granl
nombre de statues, surtout celle de
saint Bruno. "il parlerait, disait Ut

jour le pape Clément XIV, si Ia
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règle'de son~W(hoeelelui défen-
dait', tgUe utleçiau du statuai-
re a uq.rpadije soufflo de la vie
sur enlarbre.

PRÑONOWtIO(» U DLATIN

Le lti est Unîe ague morte,
et c'est pares nqu'elle' n'est plus
soumise aux víations des Ian-
gues vivantes .g, lise l'a choi-
sie pour eifaire son propre lan-
giige. Seule, la prononciation
est sujette.. à'changer suivant le
génie d' chaque- peuple ; ainsi
le:Françaîs 'prononce ,l'u fermé,
et dira tus; l'Anglais donne à cet-
te lettre le son de notre diphton-
gue oa, et lir. par lonséquent tou-
oussqe.

De nênw que Paris doit donner
le tonI pour la prononciation dg
français, Londres, pour celle de
l'anglais ; de mnême aussi, à RoIe
a.ppartient l'h3neur de fixer celle
du latin. Le latin était autrefois
la langue du peuple-roi, et l'îtalienl
d'aujourd'hui est encore l'idiome
qui s'en approche le plus ; il est
d'ailleurs la lange de l'Eglise uni-
verselle qui a son chef à Rome, et
ii l'on devait un jour adopter
une prononciation unifor'ne,c'est
dans la ville des papes qu'on
irait la chercher. Cette question
pourrait bien devenir actuelle,main-
tenant que par suite de la facilité
(les communicatioips, les sériiins-
tes et les prêtres viennent,de partout
et en si grand nombre,perfectionner
leurs études philosophiques et thé-
ologiques au centre de la catholicité.
Il leur faut s'habituer à une pro-
nonciation étranigère qu'ils devront
laisser de retour au pays. C'est
un tour de force moins facile a ex-
écuter q'ioni ne pense. Vous pa-
raissez incrédule, mais suppgsez un
professeur qui développe sa thèse
devant vous, en prononçant inva-
riablemiîent:

l coquaie Qu : ,seot (seu)
c " ch devant les voyelles

lichette icut)
K: Kèroubin (Chéru-

bina)
entre deux voyelles:

sotbiectoam, (sub-
eetum)>
'etre deux voyelles:

,natrionale (natio-
nale)
nMouillé et adouci:
a gnous (ag 1ns)

S'il vous 'plkaî, inaiiltenant de
donnur un résu ité du cours
.9,ypåXyteuep d'entendre...

L'humaniste serait fort surpris

si on l'obligeait à prononcer le la-
tin comme je vais écrire le Pater :

Pater nosteri qui 'es in chèlis,
sanctifichètour nomen tououm, ad-
veniat regnoum tououin, fiat vo-
louitas toua, sicout in chèlo et in
terra.

Que dites-vous du mot iamdou-
doum ?

Vous aurez soin en outre le ne
jamais faire entendre de sou nasal,
car il n'existe pas en latin, pas
plus que la seule émission de voix
des diphtongues.

J'avoue en toute sincérité que
Je ne compris guère les premières
leçons de mes professeurs ; les sif-
flements des ous et des ch, et les ron-
tlemeints les oam mue ahuris-
saient les oreilles. Je m'y habituai
cependant, etje résolus d'adopter la
prononciation du pays dans la ré-
citation lu bréviaire et la célé-
bration de la messe. Dans les com-
commencements l'effet fut des plus
étranges. Les mots en effet tendent
à se confondre avec l'idée qu'ils
expriment. Ainsi l'on sait tout l'at-
trait du nom de JÉsus pour les âmes
pieuses ; changez-en la prononcia-
tion, et vous lui enlevez toute sa
saveur. Aussi je ne tardai pas à
mettre de côté les ous et les oum
pour revenir a nos us et coutumes.
J'admets cependant que notre pro-
nonciation du latin est défectueuse
et locale; des Français,pour être con-
séquents, en sont venus à dire : per
domennon nostron....Pourquoi pas ?
Pour l'habitant des bords du Tibre,
Dominnonmne ne vaut pas mieux que
Dominow. Cependant il faut avoir
égard au génie le notre langue, et
si vous prononcez toujours a com-

ie oa, il vous arrivera, dars un
momîîentde distraction, le dire, par
exemple : tou fou (tu fus). .ou-
ne (une).....

Ma résolution cependant était
plus patriotique que praticable. Je
me sentis bientôt envahir de tou-
tes parts par la prononciation
nouvelle. Elle pénétrait chez moi
par tous les sens, ces sens presque
sans défense contre les impressions
du dehors. Au coin des rues (le
Rome, vous voyez sur la braise
chaude (les marrons qui font les dé-
lices des Romains. Approchez-
les de vos lèvres ; vous les trouve-
rez fades et amers, et les mettrez
de côté. Continuez à les goûter;
croyez-m'en, votre palais s'y accou-
tumnera, et les galli deviendront
pour vous aussi le mets favori. En-
tie tous, l'oreille est esclave de
l'habitude ; elle se fait à tous les

s ,ns, et les noms les plus étranges
lui deviennent familieis; c'est ainsi
gn' force d'entendre la prononcia-
tion italienne, elle finit par me de-
venir naturelle.

Heureusement que les premières
impressions sont les plus fortes et
qu'il me sera facile en-temps et
lieu de reprendre la prononciation
canadienne du latin.

CONSISTOIRE
Encore un beau jour que celui

du 17 décembre, un jour de grandes
et douces émotions, de ces éniotions
qu'on n'éprouve qu'à Romne, C'est
qu'aujourd'hui j'ai eu le bonheur
insigne de voir Notre Saint-Père
le Pape.

A dix heures j'étais rendu dans
la cour de Saint-Damaqe et je pre-
nais l'escalier qui conduit à la sal-
le Ducale que le pape doit traver-
ser- pour se rendre au consistoire.
Elle était déjà remplie et je dus
prendre rang parmi les personnes
qui attendaient à la porte.

Bientôt les applandissements se
font entendre à l'intérieur avec
les cris de evviva il papa!......vive
le pape. . .. vive le pape-roi!...
C'était Léon XIII qui faisait son
entrée solennelle à l'autre extrémité
de la salle. Les acclamations s'é-
levaient sur son passage, et, comme
une marée montante, s'avançaient
vers nous ; elles devinrent plus dis-
tinctes lorsque le pape passa devant-
nous et nous sentlnies en ce mo-
ment nos cœurs battre plus fort
dans nos poitrines ; puis elles s'é-
loignèrent et cessèrent tout à fait.
Le souverain Pontife avait pé-
nétré dans la salle Royale où de-
vait avoir lieula collation de la bar-
rette à deux car linaux, dont l'un
archevèque de Vienne.

En ce moment la porte de la
salle Ducale s'ouvrit, et la foule,
qui la remplissait, s'écoula pour
céder la place aux arrivés de la
dernière heure.

On ne peut assister à un con-
sistoire que sur présentation d'une
carte d'admission ; elle est jaune
pour la salle Ducale, et bleue pour
la salle Royale.

Aussi tous les invités doivent
être vêtus suivant l'étiquette du
Vatican. Les hommes ont le frac
avec la cravate blanche; les dames
portent un habit noir avec un voi-
le de même couleur sur la tête ;
les ecclésiastiques sont tenus au
manteau romain.

De temps en tcmps nous voyons
se détacher des rangs de hauts

1
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personnages, des gardes aux bril-
lantes armures. J'ai remarqué sur-
tout un ministre plénipotentiaire
avec son épouse et ses (eux petites
filles habillées comme au jour de
la premiere communioi.

Cependant la cérémonie du con-
sistoire est teiminée ; et la proces-
sion, composée des chanoines de
Saint-Pierre, des chargés d'affaires
des nations catholiques, de la cour
pontificale, des évêques, des cardi-
naux, défile depuis quelque temps,
lorsque tout à coup les applaudis-
sements éclatent : le pape vient (le
faire son apparition du côté où
tous les regirds l'attendent.

Qui pourriait rester froid devant

paireil spectacle ! Qui pouiait re-
tenir les élans de son cœur et les
accents de sa voix ? Il y a dans la
personne de Léon XIII un cachet
de grandeur qui le distingue; sa
peau comme transparente, le sou-
rire plein de bonté qui illumine
ses traits amaigr:s, ce regard per-
çant qui va jusqu'au fond du coeur,
sa vieillesse elle-même, tout se ré-
unit pour l'entourer d'un caractère
surnaturel qui semble faire du pape
un esprit céleste. Il s'avance porté
sur sa sedia gestatoria,tandis que
des serviteurs l'accompagnent tenant
élevées au-dessus de sa tête a'enor-
mes plumes d'autruche qui se dé-
ploient en éventail. Il va lentement
et sa main tremblante bénit la fou-
le prosternée. Nous le voyons bien-
tôt qui s'éloigne avec son cortège
royal. Au fond de la salle, la se-
dia s'abaisse, le pape en descend et
se dérobe à la foule qui lui fait une
dernière ovation.

Oui, celui qui compte des sujets
dans toutes les parties du mnonde,
est vraiment roi, et le pontife, de-
vant qui se courbent tous les fronts,
est vraiment le chef de l'Eglise
universelle. La puissance (lu pa-
pe est encore la première dans l'u-
nive:s et ses triomphes sont les
plus beaux. La crainte ni l'inté-
rêt n'y ont part ; tout est sponta-
né et vient du cœur. Le captif du
Vatican attire dans sa royale pri-
son les peuples de la terre et les
princes (les nations ; le roi Humiu-
bert, dans son palais usurpé, traîne
des shaînes qui lient sa volonté;
il tremble sous ses lambris dorés,
car il ne possède pas l'affection de
ses sujets ; jamiais il ne sera l'ob-
jet de démoinstrations comme celles
qui font la joie et l'orgueil des
vrais eifants de l' lise.

La première fois que je vis Léon
XIII, c'était, pour ainsi dire, dans
l'intimité ; il était dans son cabi-

net de travail ; nous étions à ses
genoux, baisant ses pieds, ses
mains et ses habits ; nous lui par-
lirsct lui nous pariait avec la bonté
d'un père pour ses enfants. Aujou--
d'hui le vieillard, si moleste dans
sa vie privée, est devenu le montar-
que que tous acclament. En ces
deux circonstances, les iimpressions
qu'on éprouve sont de celles qui ne
s'effacent pas. La vérité est au-
dessus de l'id al. On ne nous avait
pas dit tout ce qui en.était,et nous-
inêmues nous ne pouvons le décrire
aux autres.

EGLISE DE SAINT-ALPHONSE DE
LIGUORI

Dimanche, 20 décembre.-Ce
matin j'ai dit la messe dans l'église
de Saint-AIphonse (le Liguori, ap-
pelée aussi égiise du Saint-Ré-
dempteur, ou je Notre-Dame du
Perpetuel Sec.urs à cause de la cé-
lèbre image de ce nom que l'on
conserve a maitre autel. Elle a
été construite en 1855, et elle est
toute entière en style gothique:
c'est la seule (le ce genre à Roue.
Les révérends Pères Rédemptoris-
tes y possèdent attenant leur cou-
vent et leur noviciat.

UNE PREMIÈRE MESSE

De l'église de Saint-Aliphonseje
me rendis à Sainte-Marie-Majeure.
Un confrère du collège canadien
devait (lire sa première messe daus
la crypte même (le la Confession,
là où l'on conserve les cinq plan-
ches qui servirent de berceau à
l'enfant Jésus. Est-il à ltome en-
droit mieux choisi pour faire nat-
trc sur l'autel, en) vertu les paro-
les de la consécration, le fils de
Dieu et de Marie !

Monsieur Labrosse est un ecclé-
siastique rempli le vertus et de
science. On concoit son recueille-
ment, sa piété angélique en sembla-
ble lieu et à pareil monent. Sa
voix trenble, (tes larmes 'iennent
miotuiller ses paupières attendiries,
En le voyant on se 1appelle le re-
frain du cantique :

Est ce tu Dieu qui vient sur la terre ?
Est-ce un mortel qui monte aux cieux?

Cependant il manque queique cho-
se à cette touchante et imuposanîte
cérémonie. Je suis le seul à y as-
sister avec un confrère. Où done
est le père qui a donnté ce prêtre à
l'Église ? Où est la pieuse mère qii
a développé le germe d(e la vocation
dans cette âme privilégiée ? Où
sont les fières, les soeurs et tous
les amis ? On sent un vide autour
(le l'autel.

Avez-vous assisté à la première

niwsse d'un prêtre dans sa paroisse
natale ? alors vous comprenez ina
pensée. Vous vous souvenez de
l'assistance nombreuse et synpa-
thique accourue pour la fête.
Au premier rang sont les
parents dit nouvel élu ; ils
ont la première place quelque soit
celle qu'ils occupent dans le monde:
ce sont les privilégiés du jour. Leur
vue suffit seule pour produire dans
l'âme du célébrant des sentiments
qu'il ne peut contenir. Et n'est-ce
pas dans cette église qu'il a été ap-
porté au jour de son baptême,
et qu'il est venu s'agenouil-
ter, depuis, tant de fois ? A
la communion, l'émotion redoi-
ble, lorsqu'il aperçoit, rangés
à la Table sainte son père, sa mère
et tous les tmembres de sa famille ;
son coer déborde, el à peine peut-
il. de ses lèvres enc>re teintes il,
sang de son Dieu, prononcer les pa-
roles d(e la liturgie.

A la sacristie, nouvelle scène.
Tous les parents et intimes s'y
sont donné rendez-vous. Con-
templez au milieu d'eux ce
père dont les travaux, encore
plus que les années, ont blanchi la
tête, et, auprès die lui, l'heureuse
mère, les mains jointes et comme
ravie dans son bonheur. Le nou-
veau prêtre lève les yeux et les
mains au ciel, trace le signe du sa-
lut, et appelle les bénédictions du
Sauveur sur ce petit peuple qui
lui est si ch2r.

Puis, tous baisent la main qui
vient d'offrir l'hostie sainte, et les
cœurs se rencontrent drns un mê-
me élan d'amour et de reconnaiî-
sance ; et tout le jour les joies dui
Seigneur se coiitinuent dans le cer-
cle intime de la famille. Ne sont-
ce pas là les lieures ravies au bon-
heur des élus dans le ciel ? Les pa-
rents y trouvent la compensatioti
(les sacrihces qu'ils se sont imposes
pour leur enfant, et celui-ci est
heureux (les instants de J-ouce fé-
licité qu'il procure aux auteurs le
ses j ou rs.

Dites-moi, l'avantage de dire sa
première messe dans l'un des sanc-
tuaires le Rome l'emporte-t-il sur
le bonheur qu'on goûte e ce 1our
dans l'église de son village ? Dans
le premier cas, il y a plus pour
foi ; dans le second, le cœur jouit
davantage.

( A swi,,vre.)

LAURENTIDES.


